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ART, CULTURE ET RELIGION 
ÉRUDITION ET CONSCIENCE URBAINE DANS 
L'« ÉLOGE DE LA VILLE DE METZ » 
DE SIGEBERT DE GEMBLOUX 
Parmi les auteurs qui , au Moyen Age , ont illustré la vie intel­
lectuelle à Metz , un des plus intéressants est sans conteste Sigebert 
de Gembloux . Ce moine formé à Gembloux , une des grandes 
abbayes du diocèse de Liège et un très brillant foyer de culture au 
XIe siècle , vint à Metz vers 1047-1051  pour être l'écolâtre de l'abbaye 
Saint-Vincent . Aux dires de son biographe , il réussit parfaitement 
dans son enseignement puisque , pendant son séjour à Saint-Vincent , 
« il était une vraie source de sagesse non seulement pour les moines 
mais aussi pour les clercs qui affluaient de toutes parts »(1) . Parallè­
lement , Sigebert s'attacha à rehausser la réputation de l'abbaye par 
des monuments écrits : dans ce but , il composa une Vie du fonda­
teur , l 'évêque de Metz Thierry Ier , puis trois textes consacrés à 
sainte Lucie , dont les reliques avaient été rapportées d'Italie par 
Thierry et déposées à Saint-Vincent . Enfin , il écrivit, ou plutôt 
réécrivit , une Vie du roi saint Sigisbert . Peu de temps après , pour 
des raisons qui nous échappent , il rentra à GemblouxC2l . 
Avant de quitter Metz , il adressa à la ville un texte d'adieu , 
l'Éloge de la ville de Metz. A quelle date ? Décrivant dans son 
poème les principaux sanctuaires de la cité , il s 'exprime ainsi à 
1) « Sapientiae fons patens erat non solum monachis sed et clericis ad se undique 
confluentibus »; Gesta abbatum Gemblacensium, c. 62 , MGH SS,  VIII , p. 550 . 
2) M .  SCHMIDT-CHAZAN, La chronique de Sigebert Gembloux : succès français 
d'une œuvre lotharingienne , dans Les Cahiers lorrains, 1990 , p. 1-26; id. , Sigebert 
de Gembloux, le Lotharingien, dans Publications de la Section Historique de l'Institut 
Grand-Ducal de Luxembourg, CVI, Luxembourg , 1991 , p. 22-48 . 
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propos de la collégiale de Saint-Sauveur : « Et toi , Sauveur, je me 
réjouis de voir surgir tes nouveaux murs que le pieux Adalbéron . . .  
a élevés »(3) .  La collégiale avait été fondée par l'évêque Adalbéron 
III ( 1047-1072) sur l'emplacement d'une église fondée par l'évêque 
Walo au IXe siècle , mais on ne connaît pas de façon précise la date 
de la fondation d'Adalbéron III : concernant celle-ci ,  on ne dispose 
que d'actes établis ou falsifiés au XIIe siècleC4l . On ne peut donc, en 
s'appuyant sur la fondation de Saint-Sauveur , assigner une date 
précise à l 'Éloge. Tout ce que l'on peut dire , c'est que Sigebert était 
encore à Metz au moment de la translation des reliques de saint 
Sigisbert en 1063 et sans doute un ou deux ans après ;  il était rentré 
à Gembloux avant 1075 , année où il écrivit un libelle dirigé contre 
les décrets des conciles de 1074 et 1075 . Et depuis son retour , il 
avait déjà  beaucoup travaillé et rédigé des œuvres d'importance(S) . 
On peut donc admettre que Sigebert a quitté Metz entre 1065 et 
1070 , et qu'il faut placer la rédaction de l 'Éloge de la ville de Metz 
pendant ces années .  
L'Éloge de la ville de Metz est composé de deux parties : 
d'abord un prologue en prose où Sigebert célèbre la présence à 
Metz de nombreux martyrs , dont les reliques protègent la cité , et 
analyse les noms que celle-ci a portés depuis l'Antiquité ; ensuite un 
poème en hexamètres dactyliques avec rimes internes ,  où il décrit 
le site de la ville , ses monuments et ses environs . Je voudrais 
m'arrêter sur le prologue en prose(6) qui , jusqu'à présent , a moins 
retenu l'attention que la partie en vers et qui , pourtant , est le point 
de départ d'une longue tradition historiographique fondée sur les 
noms de Metz . Auparavant , il est nécessaire de rappeler que 
l'éloge d'une ville est un genre littéraire bien précis , codifié depuis 
l'Antiquité grecque et romaine et dont les règles ont été transmises 
au Moyen Age par des grammairiens comme Priscien ou des traités 
anonymesC7l . Les auteurs chrétiens , comme Venance Fortunat ou 
3) << Et tibi Salvator, nova IIJOenia surgere grator 1 Quae . . .  1 Struxit Adalbero pius . . .  », 
E. DE BOUTEILLER, Eloge de Metz par Sigebert de Gembloux, . . .  suivi de 
quelques autres pièces sur le même sujet, Paris , 1881 , p. 50; P . -E .  WAGNER, La 
collégiale Saint-Sauveur de Metz , dans Les Cahiers lorrains, 1981 , p. 84. Dans toute 
cette étude , j 'ai utilisé la traduction de E. de Bouteiller ,  mais je m'en suis détachée 
quand elle s'éloigne trop du texte . 
4) Les actes m'ont été communiqués par Mlle M. COURTOIS de l'Artem de Nancy 
et m'ont été commentés oralement par M. M. PARISSE . Je les en remercie très 
vivement l'un et l 'autre . 
5) SCHMIDT-CHAZAN, Sigebert de Gembloux . . .  , op. cit. , n .  2, p .  30-31 .  
6 )  Ce  prologue est cité en  annexe à cet article dans l'édition de  E .  de  Bouteiller ; les 
notes concernant le texte du prologue renvoient aux lignes de l 'annexe . 
7) C. J. CLASSEN, Die Stadt im Spiegel der Descriptiones und Laudes urbium in 
der antiken und mittelalterlichen Literatur bis zum En de des zwolften Jahrhunderts, 
Hildesheim, 1986, p .  24-37 . 
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Grégoire de Tours , ont repris le schéma antique sans lui apporter 
de changements fondamentaux : ils ont simplement remplacé l'évo­
cation des temples par celle des églises et des monastères,  celle des 
héros fondateurs par celles des martyrs et des confesseurs . L'Éloge 
de la ville de Metz se situe dans cette tradition et il ne faut pas y 
chercher une description réaliste de Metz au milieu du XIe siècle . 
Le texte est néanmoins fort intéressant par ce qu'il révèle d'une 
part de l'érudition et de la méthode de travail de l 'auteur , d'autre 
part des sentiments sur lesquels il considère que doit être fondée la 
conscience urbaine . 
Sigebert introduit son texte par une action de grâces à la sainte 
Trinité qui a « ménagé à cette ville avec prodigalité des délices 
incomparables »(8) . Ces délices sont ceux de la foi chrétienne . 
Chaque ville de la chrétienté a reçu de saints confesseurs . Il en est 
même qui peuvent se glorifier d'avoir eu des martyrs . Metz a accueilli 
avec empressement « les prophètes ,  les sages et les docteurs de la 
loi »(9) , Sigebert évoquant en ces termes le souvenir des premiers 
évêques . Certes la cité n'a pas engendré de martyrs parmi ses fils ; 
mais puisqu'elle conserve avec vénération les corps et les reliques 
des martyrs venus d'ailleurs , elle peut se dire heureuse et « se réjouir 
de voir multipliée par cent , grâce à des intendants fidèles , sa dot 
spirituelle »<10) . 
Nous avons là un thème , la gloire des martyrs qui rejaillit sur la 
ville où ils reposent , très fréquemment traité dans la littérature 
chrétienne , à commencer par de nombreux sermons et poèmes qui 
font de Rome la ville des martyrs , Pierre et Paul . Cependant Sigebert 
a sans doute été conduit à ce développement par un des premiers 
exemples médiévaux de panégyrique urbain : le Versus de Verona .  
Ce poème , rédigé entre 789 e t  810(11) , figurait peut-être dans un  des 
manuscrits rapportés de Vérone par l'évêque Thierry, manuscrits 
qui étaient venus constituer le fonds de la bibliothèque de Saint­
Vincent . Sinon le futur écolâtre de Saint-Vincent avait pu l'étudier 
dans le monastère de Lobbes , un des principaux centres intellectuels 
de la Lotharingie entre le IXe et le XIIe siècle . A l'époque où 
Sigebert faisait ses études à Gembloux , les relations entre Lobbes 
et Gembloux étaient nombreuses , ne serait-ce parce que l 'abbé 
de Gembloux , Olbert , le maître de Sigebert , avait été formé à 
8) Éloge, 1. 2-3 . 
9) Éloge, 1. 10.  
10) Éloge, 1 .  18-19 .  
1 1 )  G .  FASOLI , La coscienza civica nelle « Laudes civitatum », dans Convegni del 
centra di studi sulla spiritualità medievale, IX, La coscienza civica nei communi 
italiani del Duecento, Todi , 1972, p. 21 . 
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Lobbes . Dans la bibliothèque de Lobbes , le poème sur Vérone se 
trouvait dans un manuscrit , aujourd'hui disparu , rapporté de Vérone 
par Rathier , ancien moine de Lobbes , venu trouver refuge après de 
multiples déboires dans son monastère d'origine . Le manuscrit 
contenait des Vies de saints , un sermon, le Versus de Verona et un 
plan de la ville de Vérone ; dans la marge Rathier avait écrit un petit 
poème d'adieu à cette ville(12) . Il y avait bien là de quoi inspirer 
Sigebert . 
L'auteur du Versus met l'accent dans la seconde partie de son 
poème sur les saints qui défendent la ville et « repoussent l'Ennemi 
très inique »(13) . Comme Vérone possède peu de martyrs autochto­
nes , il énumère soigneusement , dans l'ordre topographique , d'est 
en ouest , les martyrs dont les reliques reposent dans les églises 
suburbainesC14) ; ces reliques assurent la prééminence de Vérone sur 
les métropoles et les cités voisines : « C'est pourquoi , dit le poète 
en s'adressant à Vérone , te loue Aquilée , te louent Mantoue et 
Brescia,  Pavie et Rome avec Ravenne . . .  »(15) . Sigebert reste plus 
abstrait dans cette célébration des reliques messines , mais il achève 
son Éloge de la ville de Metz par ces vers : « Les villes voisines te 
cèdent le pas pour t'honorer comme une mère , Worms , Toul , 
Verdun, Liège et Reims ; Trèves , mère elle aussi , se lève avec joie 
et amour »(16) .  La parenté entre les deux textes est indéniable . 
Cette célébration des reliques est liée chez Sigebert à un autre 
thème qui se retrouve dans la plupart de ses œuvres écrites à Metz , 
l'éloge de l'évêque Thierry Ier , le fondateur de Saint-Vincent . C'est 
lui « l'intendant fidèle » (Luc, 12, 42) qui a amassé ce trésor ! Dans 
la Vie de Thierry, Sigebert , avec forces considérations élogieuses , 
avait mis l'accent sur le rôle de l'évêque comme rassembleur de 
reliques . De fait , Thierry Ier avait accompagné l'empereur Otton Ier 
en Italie centrale et, profitant de sa place dans l'entourage impérial , 
s 'était livré à une véritable campagne de fouilles ;  il avait ainsi 
exhumé et envoyé à Metz les corps de dix-sept saints sans compter 
12) Ibid. , p. 25 . Sur ce manuscrit et son contenu , voir Laudes Veronensis civitatis, 
MGH Poet . lat . aevi carolini , 1, p .  118 et F. DOLBEAU, Un nouveau catalogue des 
manuscrits de Lobbes aux XIe et XIIe siècles, dans Revue des études augustiniennes, 
14, 1979 , p. 208 . 
13) « . . .  et expugnent ab Hoste iniquissimo »; Laudes, ed. cit. , n. 12, p .  121 . 
14) J . -Ch. PICARD , Conscience urbaine et culte des saints. De Milan sous 
Liutprand à Vérone sous Pépin Ier, roi d'Italie , dans Hagiographie, cultures et 
sociétés, JVe-XIJe siècles, Paris , 1981 , p. 458-463 . 
15) « Nam te conlaudat Aquilegia, te conlaudant Mantua, !Brixia, Papia, Roma, 
simul et Ravenna »; ed. cit. , n. 12, p. 122 .  
16)  « Urbes vicinae tibi cedunt ma tris honore,Nangionf}S, Leuci, Virdunum, Leggia, 
Remi;/Treveris, et mater, assurgere gaudet amanter »; Eloge, éd. Bouteiller , p. 58. 
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de nombreuses reliques(17) _ Par la suite , Sigebert n'a pas manqué de 
revenir sur le « zèle pieux » de l'évêque . Dans le prologue de 
l 'Éloge, il conclut la célébration des reliques de la ville en rappelant 
à la cité des Médiomatriques tout ce qu'elle doit à son bienfaiteur : 
« Médite encore et encore ce que tu dois à un tel homme : j 'ai 
nommé Thierry; C'est grâce à son zèle pieux que tu as reçu en 
dehors de tes protecteurs naturels , les reliques de tant de saints »(18) _ 
Grâce à Thierry, Dieu a jugé Metz digne de la présence des saints 
qui par leurs vertus assurent la protection et la richesse de la cité , 
richesse spirituelle assurément et peut-être aussi richesse matérielle , 
le texte de Sigebert est ambigu sur ce point(t9) . De plus la sainteté 
des reliques éclaire et suggère celle du rassembleur , l 'évêque Thier­
ry<20l . L'Éloge fut d'ailleurs inséré dans la Vie de Thierry, vraisem­
blablement par Sigebert lui-même . 
Sigebert aborde un second thème , celui des noms qu'a portés 
Metz et leur étymologie . C'est là aussi un lieu commun des Laudes 
urbium. De plus l'étymologie , rappelons-le , est une des grandes 
« passions » des écrivains du Moyen Age<21l . Connaître l'origine 
d'un nom, c'est accéder à l'essence d'un être ou d'une chose , c'est 
dévoiler la nature profonde d'un homme ou d'un lieu , c'est dévoiler 
et comprendre son destin et sa vocation(22l . Le Christ n'avait-il pas 
fait de Simon le chef de son Église en lui donnant un nouveau nom 
et en lui déclarant : « tu es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon 
Église » (Mat. 16, 18) ? C'est pourquoi poètes , hagiographes et histo­
riens s'attachent tous avec une attention particulière à l'étymologie . 
Sigebert apprend à son lecteur que Metz s'est appelée Medio­
matrix, puis Mettis, mais , que outre ces deux noms habituellement 
utilisés , elle a aussi porté celui de Dividunum. Mettis est le nom 
usuel de Metz depuis le ye siècle(23) et donc celui couramment 
17) Vita Deoderici, c.  16, MGH SS, IV, p. 473-474 ; E. DUPRE-THESEIDER, La 
<< grande rapina dei corpi san ti >> dall'Italia al tempo di Ottone I ,  dans Festschrift P.E. 
Schramm, I ,  Wiesbaden, 1964 , p .  420-432; R. FOLZ, Un évêque ottonien : Thierry I<r 
de Metz (965-984) , dans Media in Francia, Mélanges F.K. Werner, Paris , 1989 , p .  
149-150. 
18) Éloge, 1 .  20-23 . 
19) Éloge, 1. 23-24 . 
20) Sur l 'importance et le culte des reliques, voir P .  BROWN, Reliques et statut 
social au temps de Grégoire de Tours , dans La société et Je sacré dans l 'Antiquité 
tardive, Paris , 1985 , p. 171-198. 
21) B. GUENEE, Histoire et culture historique dans l 'Occident médiéval, Paris , 
1980 , p. 184-191 . 
22) J. FONT AINE, Isidore de Séville et la culture classique dans l 'Espagne wisigo­
thique, Paris , 1959 , p. 820 . 
23) N. GAUTIER, Topographie chrétienne des cités de la Gaule des origines au 
milieu du VIII• siècle, I .  Province ecclésiastique de Trèves, Paris , 1986 , p .  40 ; H .  
HIEGEL, Dictionnaire étymologique des noms de lieux du  département de la 
Moselle, Sarreguemines ,  1986 , p .  233 . 
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employé à l'époque de Sigebert . Cependant , le nom romain , civitas 
Mediomatricorum, est loin d'être oublié : d'une part parce que les 
textes qui citent les Mediomatrici sont toujours lus et notamment la 
Guerre des Gaules de César dont un exemplaire se trouvait dans la 
bibliothèque de Saint-Vincent<24l ; d'autre part bien des auteurs 
lotharingiens des vnre , rxe et xe siècles employaient encore l'appel­
lation antique et signalaient l 'équivalence entre civitas Mediomatri­
corum et Mettis(25) . 
Quelle étymologie Sigebert donne-t-il de ces deux noms ? 
Mediomatrix, dit-il en s'adressant à la cité , vient de ce que « comme 
la matrice enveloppe l'enfant et le réchauffe dans le sein maternel , 
de même , placée dans une position centrale , nourrissant les régions 
voisines par des produits de ton sol ou importés , tu les réchauffes 
en quelque sorte dans ton sein maternel »(26) . Mediomatrix viendrait 
donc de medium, milieu , et de matrix, matrice , et renverrait à 
l ' idée de mère nourricière . Sigebert est-il l ' inventeur de cette 
magnifique étymologie par exposition, c'est-à-dire par développe­
ment du nom ? Pas entièrement , car il a certainement lu la Vie de 
Chrodegang, évêque de Metz : l' auteur y déclare que Mediomatri­
cum vient de ce que la ville , « mère des cités » ,  entourée par la 
Moselle et la Seille , « est située au milieu comme sur une île »(27) . 
De plus Sigebert a vraisemblablement eu entre les mains une Vie 
de saint Goeri, dont il faut placer la rédaction dans le second quart 
du XIe siècle(28) : selon ce texte , Mediomatricum vient de media 
mater soit parce que la ville est située entre la Moselle et la Seille , 
soit parce qu'entourée par Toul , Verdun et Trèves , elle est comme 
24) CESAR, Guerre des Gaules, IV, 10, VII , 75 . Une note du bibliothécaire de 
l 'abbaye Saint-Arnoul, du XIe siècle,  nous apprend que l 'œuvre de César se trouvait 
dans la bibliothèque de Saint-Vincent : « Gai us Cesar de narrationibus temporum »; 
Metz BM, 221 (auj . détruit) , Catalogue général des manuscrits des biblwthèques 
publiques des départements, V, Paris , 1879 , p .  97 . Pline l'Ancien énumère également 
les Mediomatrici parmi les peuples de la Gaule belgique (Histoire naturelle, IV, c .  
17) : Sigebert a peut-être lu l 'Histoire naturelle qui se trouvait dans la bibliothèque 
de Lobbes et donc peut-être aussi dans celle de Gembloux; DOLBEAU, op. cit. , n .  
12, p .  216. 
25) Citons Paul Diacre dans le Libellus de episcopis Mettensibus, les auteurs de la 
Vita Arnulfi, de la seconde Vie de saint Glossinde, de la Vita Chrodegangi, Carus 
dans la Vie métrique de saint Clément, Werri de Saint-Evre dans la Vita Gerardi, 
Folcuin dans les Gesta abbatum Lobiensium, Hériger de Lobbes dans la Vita Ursmari 
et les Gesta episcoporum Leodiensium. 
26) Éloge, 1. 25-27 . 
27) « Mediomatricum appellantes eo quod duobus fluviis Mosella et Salia circum­
fluentibus, ipsa mater civitatum media quasi in insula sita resplendeat »; Vita 
Chrodegangi, MGH SS,  X, p .  553 ; cette Vi ta est du Xe siècle . 
28) Comme cette Vita altera s. Goerici fait référence à « Deodericus minor », 
c'est-à-dire l'évêque Thierry II (1005-1047) et contient un passage de la Vita Alberonis 
écrite par l 'abbé Constantin de Saint-Symphorien (1005-1048) , on peut la dater du 
second quart du XIe siècle . 
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une mère qui nourrit ses filles(29) . Enfin , avant même de venir à 
Metz , Sigebert ne pouvait ignorer qu'Hériger de Lobbes , le maître 
de son maître , dans l 'Histoire des évêques de Liège (vers 980-1007) , 
explique que Mediomatricum civitas signifie mediana mater, la 
mère du milieuC30l .  Sigebert ne manquait donc pas de modèles et a 
forgé une étymologie voisine , sans doute plus précise à ses yeux 
mais dont la signification est au fond la même : Metz a une position 
centrale qui fait d'elle la mère des villes avoisinantes . 
Hériger , toujours dans l'Histoire des évêques de Liège, poursuit 
ses explications relatives aux noms de Metz en donnant l'étymologie 
de Mettis. Après la conquête de la Gaule , les Romains ont appelé 
la ville Mettis « en souvenir de Mettius Fofeceius , roi d'Albe »C31J . 
Le savant abbé de Lobbes propose donc , en s'appuyant sur Tite­
Live , un éponyme pour la cité à l'époque romaine : le roi d'Albe ­
Tite-Live dit « le dictateur » - Mettius Fofeceius ou Fufetius , allié 
des Romains dans la guerre contre Veies,  qui les trahit et fut écartelé 
sur l'ordre du roi Tullus Hostilius(32) . Or Sigebert refuse ce patro­
nage royal pourtant prestigieux . Il suit Hériger seulement dans la 
mesure où il considère que Mettis est un nom qui date de la conquête 
romaine , mais il se réfère à un autre héros éponyme : « Ensuite si 
tu t'es appelée Mettis, c'est parce que selon une tradition courante 
(vulgo), on rapporte que tu as été vaincue par Metius Suffectus , 
duc des Romains »C33l . A Mettius , roi d'Albe , Sigebert , selon une 
tradition messine , préfère un Metius , lieutenant de César . Il fournit 
deux preuves à l 'appui . 
En premier lieu , une citation anonyme : « Quelqu'un a dit : 
Le second, Sigisbert , régnait à l'Est , dans la ville à laquelle Metius 
Suffectus a donné son nom »(34) . Il s 'agit en fait de deux vers de la 
Vie de saint Ursmar, encore une œuvre d'Hériger de Lobbes . 
Celui-ci , décrivant les débuts de l'abbaye de Lobbes , indique qu'ils 
ont eu lieu sous les règnes de Clovis II et de Sigisbert III , les deux 
fils de Dagobert(3s) . D 'où deux vers concernant Sigisbert III , et le 
29) « quae altera nomine Mediomatricum dicitur quoniam quidem circumfluentibus 
duobus fluviis Mosella et Sallia, nam ipsum murum lambere videntur ipsa media ut 
mater nobilissima statuta est. Vel Mediomatricum dicitur quia Tullo, Virduno ac 
Treveri civitatibus circumpositis, ipsa media mater filias opulentia rerum enutrit ac 
fovet »; AA SS Sept , VI , p .  49 . 
30) « . . .  medianam matremque, Mediomatricum scilicet civitatem . . .  », Gesta epis­
coporum Tungrensium Trajectensium et Leodiensium, MGH SS,  VII , p .  168. 
31) « . . .  quam Romani qui pene quicquit uspiam gentium erat suo subsiderant 
imperia ob memoriam Mettii Fofecei Albanorum regis Mettim vocaverant »; ibid. 
32) TITE-LIVE, Histoire romaine, 1 ,  1, éd. J. Bayet , 1, Paris , 1982, p .  36-39 . 
33) Éloge, 1. 28-29 . 
34) Éloge, 1. 29-31 .  
35) Vita sancti Ursmari, MGH Poet . lat . medii aevi , V ,  p .  184 .  
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rappel érudit que Mettis doit son nom à « Mettius Suffetius » ou 
« Suffretius » selon les manuscrits . Vraisemblablement ce Mettius 
est le même que le « Mettius Fofeceius » ,  le roi d'Albe , dont 
Hériger parle dans l 'Histoire des évêques de Liège, mais Sigebert 
affecte de l'ignorer. 
Bien plus , il  avance une nouvelle preuve en faveur d'un Metius , 
duc des Romains : « D'autres rapportent , écrit-il , que le distique 
suivant aurait été trouvé gravé sur des pierres exhumées du sol : 
« A l'époque où César prit les armes contre les Gaulois , alors 
Metius s'empara de la ville des Médiomatriques »(36) . Sigebert est 
le premier à citer ce distique . Peut-il s 'agir , comme il le prétend, 
d'une authentique inscription romaine ? A la faveur des défriche­
ments dans les campagnes et des constructions dans les villes ,  les 
découvertes de vestiges archéologiques s'étaient multipliées à partir 
du XIe siècle . On sait que tout au long du Moyen Age les historiens 
s'y sont intéressés , mais ils étaient rarement capables de déchiffrer 
les inscriptions romaines(37) . De toutes façons , la référence à la 
conquête de la Gaule par César , qui constitue l'élément de datation 
dans le distique , est parfaitement inconcevable dans une inscription 
romaine(38) . Ce distique est donc une invention médiévale . Sigebert 
lui-même dit clairement dans l'Éloge que l'identification de Metius 
avec un lieutenant de César représente la tradition en usage , ce 
qu'on rapporte à Metz . Il n'est pas difficile d'en découvrir la source : 
dans la Guerre des Gaules, César mentionne parmi ses légats un M.  
Metius qu'il avait envoyé en ambassade auprès d'  Arioviste(39) . I l  y 
aurait là, comme souvent , un fondement savant à la tradition . Par 
ailleurs , tous les lecteurs des Étymologies d'Isidore de Séville , et il 
y en avait certainement à Metz , savent que Romulus a donné son 
nom à Rome , Antiochus à Antioche , Spartus à Sparte et Manto à 
Mantoue(40) .  Sur ce modèle , dès le haut Moyen Age , des villes 
s 'étaient trouvé un héros éponyme : Orléans , Aurelius , Reims , 
Remus , et Trèves , Trebeta . Les Messins ont inventé un Metius et 
l 'ont identifié au Metius de la Guerre des Gaules. Sigebert se rallie 
à cette tradition et pour l'étayer met en avant une « inscription 
antique », dont il est vraisemblablement l 'auteur . 
Sigebert est aussi le premier auteur du Moyen Age à savoir 
que Metz dans l'Antiquité a porté un troisième nom : ce serait , 
d'après lui , Dividunum. Comme pour les deux précédents , il en 
36) Éloge, 1. 32-34 . 
37) GUENEE, op. cit. , n. 21 ,  p .  85-91 .  
38) M.J .  SCHEID a attiré mon attention sur ce point e t  je  l'en remercie très vivement. 
39) CESAR, I, 47 , éd. L . -A.  CONSTANS ,  Paris , 1947 , p. 40 ; I, 53 ,  ibid. , p .44 .  
40) Voir Etymologiarum 1 .  XV, PL 82 ,  col . 528-534. 
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donne l'étymologie : « Aucun savant n'ignore qu'en langue gauloise 
montagne se disait dunum »(41) . Pour appuyer ses dires ,  il men­
tionne trois vers dont il ne donne pas l'auteur . Il s 'agit en fait de 
trois vers de la Vie de saint Germain d'Heiric d'Auxerre , concernant 
la ville d'Autun : « Elle voulut être appelée la Rome celtique et 
commença désormais à porter ce nom, enfin elle fut officiellement 
appelée Augustidunum, ce qui signifie en langue celtique mont 
d'Auguste »(42) . Et Sigebert conclut par analogie : « Donc mont 
d'Auguste a donné Augustidunum (Autun) , mont des hommes 
(virorum dunum) a donné Viridunum (Verdun) , de même tu as été 
nommée Dividunum, c ' est-à-dire mont des dieux (divorum 
dunum) »(43) . Ce passage soulève plusieurs questions . 
D'où Sigebert tient-il que Metz s 'est appelée Dividunum ? En 
réalité l'Antiquité désignait par un nom un peu différent la cité des 
Médiomatriques : Divodurum selon Tacite(44) . Divodurum figure 
également dans la célèbre Table de Peutinger, carte-itinéraire du 
monde antique de la première moitié du Hie siècle et dans l'Itinéraire 
d 'Antonin, guide routier compilé sous le règne de Dioclétien sur 
une carte du même genre que la Table de Peutinger(45) . Bien que 
Tacite n'ait pas encore été complètement oublié en Occident , il n'y 
a guère de chance pour que Sigebert l'ait lu(46) .  La Table de Peutinger 
n'est connue que par un seul manuscrit : elle a donc été très peu 
diffusée.  Par contre l 'Itinéraire d 'Antonin a été copié à Metz dans 
la première moitié du XIe siècle . Selon J .  Vezin, l'écriture du copiste 
de l 'Itinéraire dans le ms Paris BN lat . 4808 est très comparable à 
celle d'autres manuscrits messins de cette période(47) . Il est donc 
tout à fait possible que Sigebert ait eu accès à ce texte . Celui-ci 
décrit des itinéraires pour voyager dans l'empire romain avec,  pour 
chacun d'entre eux , la liste des stations sur les routes et les distances 
de l'une à l'autre . C'est ainsi qu'il propose deux routes pour aller 
41) Éloge, 1. 36-37 . 
42) Éloge, 1. 39-41 . En réalité Heiric d'Auxerre avait écrit : « Celtica Roma dein 
voluit coepitque vocari,!Craevit amicitiae sensim per tempora robur;/Urbs quoque 
provectum meritisque et nomine sumpsit /Augustidunum demum concepta vocari,l 
Augusti montem trànsfert quod celtica lingua »; Vitae S. Germani, 1, v. 349-353 ,  
MGH Poet . lat . aevi carolini , III , 1,  p .  448 . 
43) Éloge, 1. 42-44. 
44) TACITE, Histoires, 1, 63 , éd. H. Goelzer, Paris , 1968 , p. 50. 
45) A .  GRENIER, Manuel d 'archéologie gallo-romaine Il, L 'archéologie du sol, 
vol . 1, Les Routes, Paris , réimp . 1984 , p .  126-138. Je remercie très vivement ma 
collègue Mme J. DEMAROLLE de m'avoir introduite dans le monde des routes 
gallo-romaines . 
46) P. RICHE, Écoles et enseignement dans Je Haut Moyen Age, Paris , 1979 , p .  
150-15 1 .  
47) J .  VEZIN, U n  manuscrit messin d e  l a  première moitié d u  XIe siècle , Reims B M  
1429 , dans Mélanges F. Masai, Gand, 1979, 1, p .  163 .  L'Itinerarium Antonii occupe 
les folios 19 vo à 52 vo du manuscrit et fait suite à la Cosmographia d 'Aeticus; seuls 
ces 52 folios sont messins . 
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« a  Durocortoro Divodurum usque », c'est-à-dire de Reims à Metz . 
L'appellation Divodorum ou Divodurum figure à quatre reprises 
dans ce document(4Sl , Sigebert était parfaitement capable , en se 
référant aux étapes indiquées , d'identifier Metz avec Divodorum 
ou Divodurum. 
Reste que dans l'Éloge de la ville de Metz, Sigebert parle de 
Dividunum et non de Divodurum. Il y a là une altération dont nous 
pouvons nous demander si Sigebert n'en est pas l'auteur. A la 
recherche d'une étymologie pour ce nom oublié de ses contempo­
rains , l 'écôlatre de Saint-Vincent s'est sans doute souvenu de la Vie 
de saint Germain d'Heiric d'Auxerre , qu'il avait étudiée vraisem­
blablement à Gembloux . C'est un texte peu répandu(49l , mais il se 
trouvait dans la bibliothèque de Lobbes dans un manuscrit qui 
contenait également la Vie de saint Ursmar d'Hériger(50l .  Sigebert 
a dû travailler sur un manuscrit du même type . Il avait donc appris 
qu'Autun s 'était appelée Augustidunum à l'époque romaine , ce qui 
signifiait mont d'Auguste . Plus tard , à Metz , la lecture de l'Itinéraire 
d 'Antonin lui apprend que Metz s'est appelée Divodurum. Compo­
sant l'Éloge, il se souvient des vers de la Vie de saint Germain, 
transforme Divodurum en Dividunum et peut ainsi bâtir , sur le 
modèle de celle donnée par Heiric pour Augustidunum, une étymo­
logie pleine de sens : Dividunum signifie mont des dieux . 
Et Sigebert de développer la portée de cette étymologie : elle 
montre non seulement que la « superstition païenne »(51) jugeait si 
insignes les mérites des habitants de la ville qu'elle les comparait à 
des dieux , mais surtout elle annonce que Metz serait le sanctuaire 
de nombreux saints , car selon l 'Évangile de Jean (10, 34) les saints , 
« auxquels la parole de Dieu fut adressée » ,  peuvent être appelés 
« dieux »(52) . Il revient donc sur l'idée exprimée dans la première 
partie du prologue : Metz est une cité bénie parce que , grâce à 
Thierry, elle a accueilli de nombreuses reliques . Le nom de 
Dividunum indique , qu'avant même sa conversion au christianisme , 
elle était prédestinée à devenir une cité-sainte . 
Le prologue de l 'Éloge de la ville de Metz donne donc une 
ampleur inusitée à la présentation des noms de la ville , un des topai 
48) « Item a Durocortoro Divodorum usque millia plus minus LXXII sic . . .  Alio 
itinere a Durocortoro Divodorum usque millia plus minus LXXXVIII sic . . .  »; Paris 
BN lat . 4808 , fo 41 ro et 41 v0 • 
49) Saint-Germain d'Auxerre. Intellectuels et artistes dans l 'Europe carolingienne 
IXe-XIe siècles, Auxerre , 1990, p. 69. 
50) DOLBEAU, op. cit. , n .  12, no 230 , p .  29 et 217. 
51 )  Éloge, 1 .  45 . 
52) Éloge, 1. 46-48 . 
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des panégyriques urbains . On peut constater qu'appuyé sur une 
solide érudition , servi par la richesse des bibliothèques lotharingien­
nes , Sigebert en sait autant que nous quant aux noms de Metz , si 
l'on met à part le gauchissement de Divodurum en Dividunum. Ce 
qui l'intéresse au premier chef, c'est le sens de ces noms , révélé par 
l'étymologie . Mediomatrix signifie que Metz est une mère nourri­
cière pour les cités voisines ; la nature lui a attribué une position 
centrale et prééminente . Mettis renvoie au passé romain ; la Metz 
gauloise entre dans l'empire dès la fondation de celui-ci , Jules César 
étant généralement considéré au Moyen Age comme le premier 
empereur romain ; elle participe désormais à cette glorieuse Anti­
quité dont subsistent encore des monuments(53) . Enfin , Dividunum 
indique la destinée que la Providence divine avait assignée à Metz : 
être la ville-sainte , la cité-reliquaire . On comprend pourquoi dans 
le poème qui suit le prologue , évoquant les différents édifices de la 
ville , Sigebert , mis à part la cathédrale et la collégiale Saint-Sauveur 
en construction , ne s'attarde que sur les grandes abbayes où reposent 
les précieuses reliques . L'étymologie enseigne donc que la nature , 
l 'histoire et la volonté divine ont donné à Metz une place supérieure 
à celle des autres villes . Sigebert a donc assemblé et transformé 
savamment des matériaux d'origine diverse pour mettre en évidence 
cette image de la ville . 
Il faut souligner que cette présentation des noms de Metz eut 
une longue fortune .  Dans le premier tiers du XIIe siècle , l 'auteur de 
l 'Histoire des évêques de Metz, remaniant et prolongeant l 'œuvre 
de Paul Diacre , plaça en tête de son texte une rapide présentation 
de la ville(54) . Il reprend les trois noms de Metz donnés par Sigebert 
et leur étymologie . Il cite en premier Dividunum, mais il met 
l'accent sur Mettis et son héros éponyme , Metius , en citant les vers 
tirés de la Vie de saint Ursmar et la prétendue inscription romaine . 
Cette Histoire des évêques de Metz a servi de source à des chroni­
ques en latin rédigées dans les abbayes messines , puis , traduite en 
français au xve siècle , elle sera très utilisée par l'historiographie 
urbaine en langue vulgaire . Du moine de Saint-Clément , auteur 
d'une petite chronique universelle rédigée vers 1193(55) , à Philippe 
de Vigneulles(56) ,  l'histoire primitive de Metz est toujours articulée 
autour des trois noms qu'elle a portés . En 1493 , Hartmann Schedel 
dans son Buch der Croniken, évoque aussi Mediomatricum « ais 
ein mitle mutter », « Metz » qui tire son nom « von dem Ramer 
53) Dans la partie en vers de ! 'Éloge, s 'inspirant du Versus de Verona,  Sigebert 
évoque l 'amphithéâtre antique qu'il compare au labyrinthe de Dédale ; Eloge, éd. 
Bouteiller , p. 50. 
54) Gesta episcoporum Mettensium, MGH SS,  X ,  p. 534. 
55) Manuscrit Troyes BM 386, fo 121 ro . 
56) Ch. BRUNEAU éd. , La chronique de Philippe de Vigneulles, Metz, 1927 , p. 8-35 . 
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Metio » et « Dundunum (sic) , das ist der Gotterberg »(57) . Il faut 
attendre Meurisse pour voir l'existence de Metius mise en doute et 
les Bénédictins de Saint-Vanne pour voir le rétablissement de Divi­
dunum en Divodurum(58) . 
Ainsi , au moment où il quittait Metz , saluant la cité où il avait 
vécu des années enrichissantes ,  Sigebert a voulu lui rappeler ce qui , 
à ses yeux , devait constituer les fondements du consensus qui unis­
sait les habitants et leur Église : la vénération des saints dont les 
reliques constituaient le trésor spirituel de la cité ; ensuite , en rela­
tion avec ces reliques , le souvenir de leurs évêques et tout particu­
lièrement celui de Thierry Jer ; enfin la fierté d'un passé très antique 
et très glorieux . Les noms de Metz avaient été et demeuraient les 
signes d'un destin hors du commun. 
Mireille CHAZAN 
57) Metz BM, luc . 615 , fo 110 v0 • 
58) M .  MEURISSE, Histoire des evesques de l 'Église de Metz, Metz , 1634, p. 3-4; 
J .  FRANÇOIS , N. TABOUILLOT, Histoire de Metz, Metz, 1, 1769 , réimp . Paris , 
1974 , p. 3-8. 
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Annexe : De laude urbis Metensis 
1 Gratias tibi , sancta et individua Trinitatis,  quae inaestimabiles pietatis 
tuae ubique terrarum diffudens divitias , incomparabiles huic urbi copiosissime 
praeparasti delicias . Singulae civitates gaudent singulariter de collatis sibi 
divinitus salutis suae provisoribus, et quorum gloriosis se meminerunt illustra-
S tas confessionibus , eorum piis se credunt adjuvendas intercessionibus . Aliquas 
etiam martyrum gloriosa victoria exornat , sed vox sanguinis eorum, ibi pro 
testimonio veritatis effusi , adhuc de terra ad coelum clamat , vindictam expos­
tulat et divini responsi promissione suspensi , fratrum suorum impleri numerum 
expectat . 
10 Excepit et haec civitas missos ad se prophetas , sapientes et scribas , et cito 
cognoscens tempus suae visitationis, et avide amplexa lumen novi splendoris ,  
depulit a se tenebras inveterati erroris : et cum nullus justus sanguis super 
eam venturus sit , quippeque nullius sanguini aliquando se vel filios suos 
devoverit , gloriosos tamen martyres praesentes habet , quibus se vel filios suos 
15 commendet . Cum nullius , inquam, sanguis a generatione ista requiratur , 
sanctorum martyrum corpora vel reliquias se reverenter servare gloriatur. 
Idcirco sanctam metensem ecclesiam dixerim vere felicem, quae sortita a Deo 
fidei arrabonem, gaudet sibi per fideles dispensatores centuplicari spiritualis 
dotis suae qualitatem. 
20 Proinde laetare , fausta Mediomatricorum civitas ! Etiam atque etiam 
meditare quid tali viro , Deoderico dico , debeas ! cujus pio studio , tot sanctorum, 
praeter indigenarum patrocinia, suscepisti reliquias , et praeter nativae uberta­
tis , qua singulariter affluis, ab eo augmentata ,  caput extulisti inter urbes alias . 
Ipsa quoque nominis tui , id est Mediomatricis , ethymologia non dissidet 
25 a tuae felicitatis gratia .  Sicut enim matrix puerum amplectitur et fovet in 
matris utero , sic, tu sita in meditullio , circumpositas regiones sustentans , 
mercimonio nativo vel advectitio , eas quodammodo foves sinu materno. Porro 
quod Mettis vocaris vulgo fertur te dominatam a Romanorum duce Metio 
Suffecto : unde quidam ait : 
30 « Alter at in sceptris Austrum Sigebertus age bat, 
Suffectus dederat nomen cui Metius urbe. » 
Tradunt alii hoc disticon repertum in effossis terra lapidibus sic insculptum : 
« Tempore quo Cesar sua Gallis intulit arma, 
Tune mediomatricam superavit Metius urbem. » 
35 Nec sine quodam praesagio tibi accedisse credas , quod praeter haec 
usitata vocabula, te Dividunum tradit vocitatam antiquitas . Gallica enim 
lingua montem vocari dunum studiosis non est incognitum. Quidam de neute­
ricis interpretatus , cur hedua urbs vocetur Augustidunum, inter caetera sic ait : 
« Celtica Roma dehinc voluit cepitque vocari, 
40 Augustidunum demum concepta vocari; 
Augusti montem quod transfert cel ti ca lingua . » 
Sic ergo Augustidunum Augusti mons , sicut Viridunum virorum dunum 
nominatum est ; ita Dividunum, quasi divorum dunum, vocabulum aucupata 
es : non solum propter emeritam incolarum gratiam, quos hoc nomine digna-
45 batur gentilium superstitio , sed etiam quia,  ut diximus , tot sanctorum hospes 
futura quodam praesagiebaris oraculo . Nec abhorret a rectitudine fidei, divorum 
nomine sanctos signari , cum multa scriptura et in primis Deus deorum in 
Evangelio protestetur , eos ad quos sermo Dei factus est deos vocari . 
Nos controversiam de nomine aliis relinquimus; verum, quia saepe 
50 medium urbis iter terimus , ingrati esse poterimus , si eam insalutatam relinqui­
mus ; ideoque parumper in ejus libeat immorari laudibus . 
E. DE BOUTEILLER,  Éloge de Metz par Sigebert de Gembloux . . .  suivi de 
quelques autres pièces sur le même sujet, Paris , 1881 , p .  40-48 . 
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